
REVUE CANADIENNE

Boucher et la Potherie étaient les premiers gouverneurs des
Trois-Rivières qui, antérieurement à leur nomination, avaient vécu
en ce lieu et s'étaient, par conséquent, identifiés avec ses besoins
et ses affaires en particulier.

La paix fut scellée le 6.
Dès le 9, était présent aux Trois-Rivières "honorable homme

Pierre Boucher, commandant aux Trois-Rivières, juge Prevost du
Cap, lieutenant-général, etc.," (Greffe d'Ameau). Le 16, il est par-
rain de Marguerite Seigneuret.

Le registre des Trois-Rivières ne dit rien de la naissance de
Pierre Boucher qui, d'après les recensements de 1666 et 1681, eut
lieu en 1653. Ce fils ainé du gouverneur des Trois-Rivières, fut.
seigneur de Boucherville.
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Le commerce de pelleteries se rèssentait de l'influence fâcheuse
de toutes ces guerres. En 1653, le peu de traite qui se fit aux Trois-
Rivières procura quelques ressources qui furent appliquées aux
fortifications. Le castor, la branche la plus considérable de ce
commerce, y fut presque nul. Pas un seul castor ne fut apporté
à Montréal cette année, quoique la chasse eut été plus abondante
que d'ordinaire. Du côté du nord s'ouvraient des relations avec
des peuples nouveaux, mais la traite y était empêchée par la guerre.

On a fait l'observation que les années où les Iroquois paraly-
saient la traite étaient celles où les colons se livraient à l'agricul-
ture et avançaient l'établissement de leurs terres avec le plus de
succès-étant mis dans l'impossibilité de commercer avec les Sau-
vages et de se livrer à des opérations de comptoir, qui les retenaient
nécessairement éloignés de la colonisation.

Les Hurons, dispersés, ne descendaient plus traiter sur le Saint-
Laurent. Les Algonquins ne régnaient plus en maîtres sur
l'Ottawa. Les chemins étaient coupés par l'ennemi. Les nations
du nord elles-mêmes n'osaient aborder au fleuve.

Le groupe établi dans les environs immédiats des Trois-Rivières
était composé d'Algonquins, mêlés à quelques Attikamègues,
d'après les noms que renferme le registre de la paroisse.

A partir de 1652, les enregistrements de Sauvages dans les
cahiers de la paroisse deviennent tout-à-coup très-rares. La petite
colonie dont on avait espéré tant de bien s'était dispersée. Les
Hurons réfugiés avaient rejoint leurs frères sur l'île d'Orléans,
près de Québec. Les Attikamègues étaient retournés, partie vers
le nord, partie à Tadousac. Restaient quelques Algonquins,


